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      Aux agents de l’U.S. Marshals Service.

      Merci.

      

      Aux enfants de One Way Farm…

      «Que la route s’élève pour te rencontrer.

      Que les vents te soient toujours favorables.

      Que Dieu t’accompagne et te bénisse.

      Que le bonheur jamais ne te quitte.»

      (Bénédiction irlandaise)
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      En général, lorsque le téléphone de Jack Killigrew sonnait, c’est que la vie de quelqu’un était en jeu. En poste à Albuquerque, dans les bureaux de l’U.S. Marshals Service1, il venait de poser un congé. Les seuls appels qu’il recevrait durant cette période seraient liés à son rôle ausein du groupe d’opérations spéciales. Àce titre, il était d’astreinte vingt-quatre heures sur vingt-quatre. On faisait appel à lui en dernier recours. Lorsqu’on sollicitait son unité d’intervention, composée de douze agents, c’est que l’heure était grave.


      Toutes sortes d’émotions s’emparaient de Jack quand le devoir l’appelait. Autant dire queson quotidien était très mouvementé. Et pourtant, au moment présent, il aurait donné presque n’importe quoi pour être appelé en mission et rebrousser chemin.


      Si ses collègues le voyaient dans cet état, ils se ficheraient sans doute de lui. Au fil des kilomètres, la tension montait en lui. Sa fonction de Marshal –de «Shadow Stalker2»– l’amenait à se mesurer à des criminels sans scrupules, des terroristes, parfois même des kamikazes. Il pourchassait les fugitifs les plus recherchés du pays. Son travail, il l’exécutait de manière quasi mécanique, sans jamais défaillir. Ses camarades le surnommaient «L’homme de fer», en référence à son sang-froid à toute épreuve. En effet, Jack n’avait peur de rien, pas même de la mort. Il bravait le danger comme s’il n’avait rien à perdre.


      Or, cet homme qui affrontait les pires truands frémissait à la seule idée de se retrouver face à Rachel Tse.


      — Killigrew à l’appareil, annonça-t-il en décrochant son portable via la commande Bluetooth à son volant.


      La route à deux voies était flanquée de champs cultivés. Avec son pick-up Chevy Silverado, il se voyait mal faire demi-tour, d’autant plus qu’il n’y avait pas de bande d’arrêt d’urgence.


      — Jack, dit une voix de femme à l’autre bout du fil.


      Elle l’ébranla comme la nouvelle d’une fusillade.


      — Rachel, répondit-il, confus. Tout va bien?


      — Oui, répliqua-t-elle d’une voix haletante qui le troubla. Je voulais juste savoir si tu arriverais à temps pour le déjeuner.


      — Le déjeuner?


      Bon sang, la veuve de son meilleur ami l’appelait pour l’inviter à manger et lui, il avait une érection! D’ailleurs, si elle était essoufflée, c’est sans doute parce qu’elle était en train de préparer l’anniversaire de son fils –le filleul de Jack–, un petit garçon de huit ans.


      Bien qu’il n’ait pas vu Rachel depuis deux ans, son désir pour elle ne s’était pas estompé. Il avait repoussé ce moment le plus longtemps possible, par pure lâcheté. Mais l’heure était venue de prendre le problème à bras-le-corps. La dernière volonté de Steve l’avait rongé à tel point qu’il n’en dormait plus. Ça devenait dangereux. Jack ne pouvait pas laisser sa vie personnelle empiéter davantage sur son boulot et compromettre son travail d’équipe.


      — Jack? Tu es là?


      — Oui. J’étais juste en train d’évaluer mon temps de trajet. Je ne pense pas pouvoir arriver à l’heure.


      Un long silence s’ensuivit, comme si elle avait perçu le mensonge dans sa voix.


      Il avait horreur de lui raconter des bobards, mais il ne se sentait pas prêt à la voir le jour même. Il avait besoin d’un peu plus de temps pour s’y préparer. Cela faisait des années qu’il n’avait pas pris de congé et, sans son travail pour lui occuper l’esprit, il se rendait compte qu’elle accaparait ses pensées. Des visions d’elle le hantaient. Il s’imaginait empoigner sa chevelure châtain clair… glisser sa langue sur sa petite poitrine, leur pointe se durcissant à son contact… ses longues jambes souples s’écartant en guise d’invitation…


      S’il voulait lui donner l’impression qu’elle ne l’intéressait pas, il devait à tout prix calmer ses ardeurs. Il n’en revenait toujours pas que Steve lui ait demandé de prendre soin d’elle si jamais il venait à disparaître. En fin de compte, il avait sûrement deviné les sentiments de Jack pour sa femme. Ce dernier avait beau les avoir dissimulés du mieux possible, il avait dû se trahir à un moment ou à un autre.


      Steve se doutait donc que son meilleur ami était amoureux de Rachel. Aucun homme ne méritait de se retrouver dans cette posture. Cette pensée était insupportable à Jack.


      — Où es-tu? insista-t-elle.


      — Je n’ai pas encore atteint King City.


      En réalité, il avait dépassé cette ville depuis belle lurette. Il n’était plus qu’à une vingtaine de minutes de Monterey. Il allait faire un saut par l’agence chargée de louer son cottage de Carmel pour récupérer les clés. Puis il achèterait un pack de bières et se poserait chez lui peinard pour la soirée. Histoire de retrouver ses repères et se ressaisir. Le matin venu, il serait fin prêt à affronter Rachel.


      — On n’a qu’à dîner ensemble alors. Riley dort chez un copain, ce qui va me permettre d’emballer ses cadeaux en cachette. On sera en tête à tête. Ça nous donnera l’occasion de bavarder un peu.


      Rachel et lui, seul à seule, à la nuit tombée. Riley absent jusqu’au lendemain matin… Jack se doutait de ce qui trottait dans la tête de la jeune femme. Confuse, elle était prête à se jeter dans ses bras, s’imaginant que c’est ce que Steve aurait voulu. Croyant qu’il aurait souhaité qu’elle cherche refuge auprès de son meilleur ami si jamais elle se retrouvait veuve. Et pour honorer le vœu de son défunt mari, elle était capable de se forcer, quand bien même Jack la déstabilisait. Il y avait des signes qui ne trompaient pas. Jack avait l’habitude d’observer les gens, d’interpréter leurs pensées et d’anticiper leurs réactions. Dans son boulot, c’était son pain quotidien. Et même si Rachel lui faisait tourner la tête, il avait bien vu comment elle réagissait en sa présence. Dès qu’il pénétrait dans la même pièce qu’elle, ellene tenait plus en place; ses narines se dilataient, ses yeux s’écarquillaient. Une vraie pelote de nerfs. Et son trouble ne faisait qu’accroître le désir de Jack.


      — Et si je vous invitais à prendre le petit déjeuner en ville tous les deux demain matin? suggéra-t-il. Ensuite, je t’aiderai pour les derniers préparatifs de la fête.


      — D’accord. Mais si jamais tu arrives plus tôt que prévu, passe-moi un coup de fil. Et sois prudent en chemin.


      Le conseil de Rachel n’était pas anodin. Steve était mort dans un accident de voiture. Un chauffard ivre l’avait percuté de plein fouet, un soir, alors qu’il rentrait du travail, chamboulant la vie des Tse à jamais.


      Jack raccrocha. Il se trémoussa sur son siège, ajustant son jean, dans lequel il se sentait à présent très à l’étroit. Il parvenait à Spreckles, une minuscule bourgade où la route serpentait dangereusement. Une route qui le menait sans doute à sa perte.


      La semaine allait être longue.

    


    
      
        1. L’United States Marshals Service est une agence de police fédérale du département de la Justice des États-Unis. (N.d.T.)

      


      
        2. Shadow Stalker signifie «chasseur d’ombre» en français. (N.d.T.)
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      Jack déboucha sa quatrième bouteille de bière et jeta la capsule métallique dans la poubelle. Puis il sortit sur le petit patio clôturé situé à l’arrière de sa maison, derrière une porte vitrée coulissante. Ses pieds nus s’enfoncèrent dans le sable et il avala une grande rasade en observant d’un air songeur les rais de lumière ocre qui striaient le ciel, à l’ouest. Àmesure que le soleil déclinait à l’horizon, la température chutait. Il faisait beaucoup plus frais qu’à Albuquerque, mais la seule pensée de Rachel suffisait à le réchauffer. Assez pour qu’il se balade torse nu.


      Il commençait à regretter d’avoir bu. L’alcool n’apaisait pas sa flamme, bien au contraire. Il ne songeait qu’à Rachel, seule chez elle en ce moment même, à quelques kilomètres à peine de là. S’il se mettait en route sur-le-champ, dans moins d’une demi-heure, il serait en elle. Il la séduirait sans problème, il le savait. Il savait aussi qu’elle s’en mordrait les doigts le lendemain matin.


      Àvrai dire, elle n’avait absolument rien à se reprocher. Ce n’était pas sa faute s’il la désirait comme un fou. Elle ne lui avait jamais donné de faux espoirs, pas plus qu’elle ne l’avait aguiché. C’était une femme timide et effacée, sauf avec son cercle d’intimes. Sa discrétion était le résultat des années de brimades infligées, enfant, par une tante qui lui rabâchait sans cesse qu’elle était un fardeau. Elle s’était fait brutaliser pour un oui ou pour un non. Jack avait eu plus de chance dans son enfance. Àcondition qu’il se fasse petit, on lui avait fiché la paix.


      Son portable retentit. Dans un juron, il le tira de sa poche. Sur l’écran s’afficha le numéro de Brian Simmons, un collègue qui lui avait sauvé la mise à plus d’une reprise.


      — Killigrew à l’appareil.


      — Alors, tu ne l’as pas encore vue?


      — Non.


      — Mon vieux, à ta place, c’est la première halte que j’aurais faite. Réfléchis, elle a une pâtisserie. Si ça se trouve, elle est devenue obèse. Problème résolu.


      — Riley m’envoie régulièrement des photos d’elle par e-mail. Malheureusement non, elle est toujours aussi bien roulée.


      Quand bien même elle aurait pris du poids, ça n’aurait rien changé pour Jack. C’était l’ensemble qui l’attirait, pas seulement l’enveloppe. En outre, s’il la mettait dans son lit, au bout de quelques semaines, elle aurait perdu ses kilos superflus.


      — Écoute, si tu te fâches avec elle, elle cessera de t’envoyer ses fameux cupcakes, et les gars au boulot te feront la peau. Et puis, songe à la chance que tu as. Moi, je donnerais n’importe quoi pour être avec Layla en ce moment. Ça me tue de savoir qu’elle est quelque part, en planque, et que je ne peux pas la voir.


      Brian était amoureux d’une femme placée sous protection, dans le cadre du programme de défense des témoins.


      — Toi tu n’as pas ce problème, poursuivit-il. Tu as le droit de l’approcher. Et même si je ne l’ai jamais vu de mes yeux, je suis sûr que tu peux te montrer charmant, Killigrew. Alors, un petit conseil: sors-lui le grand jeu et vois ce qui se passe.


      Jack savait pertinemment qu’il n’était pas l’homme dont Rachel avait besoin. Il n’avait rien à lui offrir. Steve venait d’une famille nombreuse qui avait accueilli la jeune femme à bras ouverts. Jack, pour sa part, était seul au monde. Àpart son travail, il n’avait rien. Riley et Rachel étaient ses seuls proches. De son vivant, Steve avait été un mec stable et fiable, une épaule surlaquelle se reposer, un chiropracteur qui rentrait dîner tous les soirs et répondait présent tous les matins, au petit déjeuner. Jack, lui, était sans cesse sur le pied de guerre. Il ne savait jamais quand le devoir l’appellerait, pas plus qu’il ne pouvait deviner quand il rentrerait. Rachel avait subi assez de traumatismes dans son enfance. Elle avait eu plus que son lot de malheurs. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était un homme qui la néglige.


      — Elle mérite mieux.


      — Ce n’est pas moi qui vais te contredire.


      Sa réplique arracha un sourire à Jack, qui était pourtant résolu à se montrer désagréable.


      — Va te faire voir, Brian.


      — Appelle-moi en cas de besoin.


      — Toi aussi.


      Jack glissa son portable dans sa poche et s’apprêta à porter le goulot à ses lèvres quand le claquement d’une portière retentit dans l’allée.


      Il pivota dans le sable et porta son regard versla plage publique, au-delà de sa clôture. Àl’angle de la maison apparut une robe rouge vif dissimulant un corps de sirène.


      — Je me doutais que je te trouverais là! s’exclama Rachel en lui adressant un signe de la main.


      Elle se dirigea vers le portillon, un moule à gâteau à la main.


      Jack aurait aimé se conduire en gentleman et lui tenir la porte, mais il resta cloué sur place, le regard vissé à Rachel. Elle s’était coupé les cheveux, et son carré décoiffé lui donnait un air moderne et sexy. Les boucles encadraient son visage, rehaussant la finesse de ses traits et soulignant la délicatesse de son cou. Quand ellepassa devant lui, il découvrit l’échancrure de sa robe dos-nu. Retenue par de très fines bretelles, l’étoffe chutait sur ses reins, trahissant l’absence de soutien-gorge.


      Doux Jésus. Il fallait qu’elle ait perdu la tête pour venir chez lui si légèrement vêtue.


      — Qu’est-ce qui t’amène? demanda-t-il d’un ton brusque, tiraillé par un profond désir.


      Il se frotta le torse avec sa bouteille sans que cela le soulage le moins du monde.


      — Tu as refusé le déjeuner et le dîner, mais tu n’as pas dit non au dessert.


      Elle s’approcha de lui d’un pas plein d’assurance, ce qui le surprit. Sa jupe courte fendue au niveau de la cuisse droite dévoilait ses longues jambes fuselées. Depuis leur dernière rencontre, Rachel s’était enhardie. Car si elle ne l’avait jamais vraiment esquivé, c’était la première fois qu’elle osait l’aborder de front.


      Elle se plaça devant lui et se hissa sur la pointe des pieds. Elle posa la main sur son buste et se pencha en avant pour lui planter un baiser sur la joue.


      — Tu as une mine superbe, Jack. Ça me fait vraiment plaisir de te revoir.


      Jack se demanda si elle avait conscience de l’inflexion suave de sa voix, de l’effet qu’elle produisait, de son cœur qui battait à tout rompre sous sa paume. Quoi qu’il en soit, il ne voulait pas qu’elle se donne à lui pour de mauvaises raisons. Parce qu’il avait été le meilleur ami de Steve, par exemple. Ou parce que c’est ce qu’il aurait voulu. Jack refusait qu’à travers lui, elle se raccroche au passé.


      Elle recula d’un pas.


      — Par contre, toi tu n’as pas l’air ravi de me voir.


      Il inhala l’air marin.


      — Je ne m’y attendais pas, Rachel. Tu me prends au dépourvu, mais dans le bon sens.


      La jeune femme esquissa un sourire. Elle glissa ses doigts le long de son bras jusqu’à son poignet, puis elle lui prit la bouteille de la main. Elle porta la bouteille à sa bouche et avala une longue gorgée de bière, les lèvres enroulées autour du goulot.


      Des images obscènes envahirent aussitôt l’esprit de Jack.


      Elle le contourna et pénétra dans la maison sous son regard. Il ne s’était pas donné la peine d’allumer les lampes et elle ne le fit pas non plus. Les derniers rayons du soleil filtraient à travers les fenêtres. Guidée par leur faible éclairage, elle se dirigea jusqu’à la cuisine. Quelques secondes plus tard, une étincelle jaillit dans la pénombre, et la flamme d’une bougie se mit à vaciller dans la pièce. L’agence avait disséminé des chandelles ornées de coquillages à travers toute la maison afin de conférer aux lieux une atmosphère «bord de mer» destinée à appâter le client.


      — J’avais oublié à quel point cet endroit est charmant, lança-t-elle.


      Jack hésita à la rejoindre. Il pesa le pour et le contre, sachant qu’il jouait avec le feu.


      — Je n’y suis pour rien. Tout est mis en scène par des professionnels de l’immobilier pour attirer les locataires saisonniers.


      Elle alluma une autre bougie.


      — Ce serait bien que tu passes plus de temps ici. On aimerait te voir plus souvent.


      — J’y songe…


      Au lieu de continuer à s’égosiller depuis le patio, il se décida à entrer dans le séjour.


      — Je voudrais me consacrer davantage à Riley, maintenant qu’il a grandi.


      — Il ne demande que ça, répondit-elle en lui tournant le dos pour fouiller dans les placards.


      — Les assiettes sont à gauche du réfrigérateur, anticipa-t-il.


      Il l’observa tandis qu’elle levait les bras pour attraper la vaisselle. L’ourlet de sa robe remonta de quelques centimètres. Il eut l’impression de se comporter comme un animal en rut et, honteux, détourna le regard quelques secondes.


      — Qu’est-ce que tu m’as apporté? s’enquit-il.


      — Un gâteau «orgasmique». C’est encore meilleur que le sexe!


      Jack crut qu’elle plaisantait.


      — Celui qui a inventé ce nom ne connaît pas grand-chose aux plaisirs de la chair.


      Rachel partit d’un rire léger qui lui fit l’effet d’un coup de poing au ventre. Un rire contagieux. Les e-mails qu’elle lui envoyait avaient le même impact sur son humeur. Ces e-mails dans lesquels elle lui racontait ses coups de gueule contre certains clients insupportables, à la boutique. Àplus d’une reprise, il était parti d’un fou rire devant son écran d’ordinateur, au grand étonnement de ses collègues de bureau. Elle était comme un rayon de soleil dans sa vie, et il craignait de n’apporter que de l’ombre à la sienne.


      Et dire qu’il était tombé amoureux de la seule femme pour qui il n’était pas fait.


      Rachel ôta ses sandales à talons près de l’îlot de cuisine, puis s’approcha de lui pieds nus, une assiette à la main.


      — Je fais une version cupcake de ce gâteau à la boutique. C’est l’un de ceux qui se vendent le mieux. Il rencontre un grand succès!


      — Comme tout ce que tu fais. Tu es une pâtissière hors pair.


      — Merci. En revanche, pour les barbecues, je suis nulle. Du coup je compte sur toi pour gérer les hot-dogs et les hamburgers demain.


      — Pas de problème. C’est en partie pour ça que je suis venu.


      Elle arqua un sourcil.


      — Attention, ne viens pas te plaindre après si je te prends au mot.


      Son ton était ambivalent. Il se força à détourner les yeux et examina le gâteau arrosé d’un filet de caramel liquide. Il eut envie de lui badigeonner le corps de caramel, et de le lécher ensuite avec une extrême lenteur pour sentir sa peau sous sa langue.


      — Tiens.


      Elle planta la fourchette dans le gâteau et la tendit à Jack.


      Il ouvrit la bouche et dégusta. La bouchée était succulente. La pâte était riche, mais pas trop.


      — Très bon, dit-il.


      Son compliment la fit rougir de plaisir.


      — Mais au risque de te froisser, ajouta-t-il aussitôt, ça n’est quand même pas aussi bon qu’un orgasme.


      Rachel le dévisagea longuement. Une étincelle espiègle illumina ses yeux bleus.


      — Prouve-le-moi.
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      Ses paroles étaient osées. Visiblement, elles ne laissèrent pas Jack insensible. Elle attendit sa réaction, le cœur battant la chamade, tandis qu’il la couvait d’un regard de braise, un regard qu’elle avait eu toutes les peines du monde à soutenir pendant longtemps.


      Jack était canon. Sexy en diable. Debout face à elle, avec son jean dont le premier bouton était défait. Il avait minci; ses traits étaient plus anguleux que dans ses souvenirs. Il y avait fort à parier qu’il ne prenait pas soin de lui. Il travaillait sans doute comme un acharné et sautait des repas. Il n’avait pas une once de gras. Chacun de ses muscles était nettement, délicieusement défini: ses biceps, ses pectoraux, ses abdominaux. Il était sculpté comme un dieu grec.


      Son air sombre et menaçant ne laissait pas la gent féminine indifférente, bien au contraire. Rien qu’à le voir, on devinait qu’il était prêt à beaucoup de choses. Il les rendait toutes folles. Son buste était couvert de cicatrices –la marque ronde et froncée d’une balle à l’épaule, celle d’une entaille en travers du ventre, d’une brûlure sur son avant-bras, pour n’en citer que quelques-unes.


      Depuis qu’elle le connaissait, il vivait sur le fil du rasoir. Après avoir été Ranger pour le compte de l’armée américaine, il était devenu Marshal. La femme, quelle qu’elle fût, qui l’aimerait devrait accepter les dangers inhérents à son job. Son travail passerait toujours en priorité. Il l’arracherait au lit conjugal à toute heure de la nuit. Encore imprégné de l’odeur de son épouse, il foncerait tête baissée vers le danger.


      Àl’époque, Rachel n’aurait jamais cru être assez forte pour vivre avec un homme pareil. Mais depuis, elle avait mûri, pris confiance en elle. Depuis le jour où ils s’étaient rencontrés, de l’eau avait coulé sous les ponts. Elle avait vécu huit années merveilleuses avec Steve, mené une grossesse difficile à terme, surmonté le décès de sa mère et de son mari, lancé sa propre boîte, et élevé seule son fils.


      Elle n’était plus la femme qui avait épousé Steve Tse. Elle était désormais celle qui lui avait survécu. Deux personnes très différentes. Pour ne pas dire le jour et la nuit.


      Celle qu’elle était aujourd’hui se sentait capable de séduire un homme comme Jack Killigrew. Et, Dieu lui en soit témoin, elle en avait bien l’intention.


      Il finit par briser le silence:


      — Qu’est-ce que tu as dit?


      Rachel se demanda s’il avait conscience de l’effet que produisait sa voix rauque sur les femmes.


      — Ça fait longtemps que je ne l’ai pas fait, Jack.


      — Bon sang!


      Il glissa ses mains dans ses cheveux bruns courts et lui tourna le dos.


      — Tu n’aurais pas dû boire de la bière, fit-il remarquer.


      Elle le contempla. Sa manière de se mouvoir et sa façon de parler étaient terriblement sensuelles. La flexion de ses muscles était à elle seule d’un érotisme incroyable.


      — Je n’ai pas besoin de ça pour trouver le courage de flirter avec toi.


      Il tourna la tête et lui décocha un regard enflammé.


      — Ça ne te ressemble pas.


      — Détrompe-toi. Je ne suis plus la même. Ça fait deux ans que tu ne nous as pas rendu visite. Beaucoup de choses ont changé.


      Il fit volte-face.


      — Àla mort de Steve, je me suis dit que tu aurais besoin de te rapprocher de sa famille, et qu’ensemble, vous feriez son deuil. Du coup, je me suis effacé, j’ai gardé mes distances. Pour vous ficher la paix.


      Rachel posa l’assiette sur la table.


      — Je suis soulagée de t’entendre dire ça. Je pensais jusque-là que c’était peut-être moi qui t’avais fait fuir.


      Les mâchoires de Jack se contractèrent. Elle sut alors qu’elle avait tapé dans le mille. Cet aveu tacite lui fit plus de mal qu’elle ne l’aurait imaginé.


      — J’aurais bien aimé que tu sois là, répliqua-t-elle. J’avais besoin de ton soutien. J’ai toujours pu compter sur toi. Même avant le décès de Steve.


      Il eut un reniflement dédaigneux.


      — Je t’ai toujours mise mal à l’aise.


      — Tu es un mec hors du commun, Jack. Je n’ai jamais rencontré aucun homme comme toi. Ni avant ni depuis.


      Elle croisa les bras. Son attirance pour lui la consumait à petit feu. Ce n’était que lorsqu’elle s’était remise à fréquenter des hommes qu’elle s’en était rendu compte. Elle s’était alors aperçue qu’ils la laissaient tous insensible et qu’elle les comparait systématiquement à Jack.


      — Toi non plus, tu n’es jamais complètement à l’aise avec moi, ajouta-t-elle.


      — Alors, pourquoi tu me demandes ça?


      Jack la rendait perplexe. Il la dévorait du regard, comme s’il voulait la prendre sans attendre contre le mur le plus proche. Pourtant son ton laissait entendre l’exact contraire.


      — Tu t’es vu dans une glace récemment? Tu as entendu le son de ta voix, à la fois rocailleuse et sexy? Tu n’as vraiment pas conscience de ton côté bad boy? Figure-toi que moi, je ne suis ni aveugle ni sourde.


      Jack posa sur elle un regard ténébreux. Mais il ne l’intimidait pas. Elle avait vite compris que lorsqu’il prenait son air sombre, c’est qu’il se sentait menacé. Ce qui voulait dire que, d’une manière ou d’une autre, elle lui faisait un certain effet.


      — Je vois bien que je t’attire, dit-elle. Alors où est le problème?


      Il imita sa pose, bras croisés, arborant ses biceps puissants.


      — Je suis flatté, Rachel. Malheureusement, toi et moi, on a un passé trop chargé –et un avenir dont Riley fait partie. Ce qui laisse peu de place à une aventure d’un soir.


      Elle détourna le regard, camouflant la lueur d’espoir qui venait de naître en elle. Jack savait pertinemment que le courant qui passait entre eux était plus fort que ça. Qu’ils ne pourraient pas se contenter d’une «aventure d’un soir». Et manifestement, ça lui fichait la frousse. Il n’était pas le premier mec de son genre à craindre de s’engager. Depuis qu’elle le connaissait, elle ne lui avait jamais connu de relation stable. Certes, lorsqu’il fallait venir accompagné à une soirée, il avait toujours une femme à son bras. Mais Rachel ne l’avait jamais vu deux fois de suite avec la même.


      Après avoir récupéré l’assiette, elle regagna le coin cuisine. Là, elle grappilla un peu de gâteau tout en envisageant une autre tactique d’approche. C’était la première fois qu’elle draguait un homme; du coup, elle n’avait pas prévu de plan de secours, au cas où l’approche directe échoue. Et il n’était pas question qu’elle baisse les bras si vite.


      — Rachel?


      La voix de Jack résonna doucement dans la demi-pénombre.


      Elle avala un autre morceau.


      — Hum?


      — Ton silence ne me dit rien qui vaille.


      — Je réfléchis.


      Il poussa un profond soupir, renversa la tête en arrière et contempla le plafond aux poutres badigeonnées de chaux.


      — Je suis sûr que si tu acceptais de sortir, de rencontrer des hommes, tu trouverais quelqu’un qui te plaît.


      — Mais c’est toi qui me plais, rétorqua-t-elle du tac au tac entre deux bouchées.


      Rachel avait toujours admiré la loyauté à toute épreuve de Jack. Mais pas seulement. Depuis la disparition de Steve, survenue deux ans plus tôt, elle avait découvert une autre de ses facettes. Il prenait son rôle de parrain très à cœur. Il appelait souvent Riley et échangeait régulièrement des e-mails avec lui. Elle s’était rendu compte que Jack était capable d’aimer et d’élever un enfant, et qu’il possédait une patience d’ange ainsi qu’une grande ouverture d’esprit.


      En outre, comment pouvait-elle ignorer l’effet que sa voix lui faisait?


      — C’est déjà le cas. Je me suis remise à sortir.


      Il redressa brusquement la tête.


      — Avec qui? Je le connais?


      — Ça t’intéresse vraiment?


      — Je tiens juste à m’assurer que Riley et toi ne risquez rien.


      Rachel vrilla son regard au sien.


      — Je ne ferais jamais passer un homme avant le bien-être de mon fils.


      — Ce n’est pas ce que je voulais dire.


      Elle l’observa à la dérobée. Il paraissait très nerveux. Pour sa part, elle était d’un calme remarquable. Ce soir, elle se sentait audacieuse. S’il ne savait pas encore de quoi elle était capable, il allait bientôt le découvrir.


      Jack se dirigea vers la porte vitrée.


      — Ce que vous étiez, Steve et toi, était unique.


      — Le genre de relation qu’on n’expérimente qu’une fois dans sa vie, acquiesça-t-elle.


      Quand elle avait rencontré son mari, elle avait su d’emblée qu’il était le bon. Àprésent, elle avait le même sentiment avec Jack. Ils étaient faits l’un pour l’autre, elle en avait l’intime conviction. S’il lui donnait sa chance, il s’apercevrait qu’elle était l’élément qui manquait à sa vie. Et si, au bout du compte, il s’avérait qu’elle avait plus de sentiments pour lui qu’il n’en avait pour elle, tant pis. Elle était prête à tenter le coup.


      — Il faut que tu sois patiente. Et un peu plus indulgente avec les hommes.


      Elle posa sa fourchette.


      — Bon sang, Jack! Serais-tu en train de me dire comment rencontrer quelqu’un? Ne le prends pas mal, mais qu’est-ce que tu connais en termes de couple?


      Il s’adossa contre le chambranle de la porte et fourra ses mains dans ses poches. Dans cette posture, il lui offrait une vue à couper le souffle sur ses jambes musclées et ses pectoraux fermes.


      — Rien. Je sais seulement que ça ne va pas être facile pour celui qui passera après Steve. Mais tu trouveras un homme bien, et tu seras de nouveau heureuse. Àcondition de ne pas être trop exigeante.


      — Tu insinues que je devrais me poser?


      Elle se redressa et repoussa l’assiette, réprimant son envie de faire la vaisselle et de ranger sans attendre. Pas question de jouer à ça ce soir. Elle s’était pomponnée, avait revêtu une robe de femme fatale. Elle était résolue à parvenir à ses fins, quitte à recourir à des stratagèmes déloyaux.


      — Je n’ai jamais choisi un homme qui ne me convenait pas, et ce n’est pas demain la veille que cela arrivera.


      — Alors qu’est-ce que tu fiches ici? rétorqua-t-il sèchement.


      — Je tente le diable, apparemment.


      Elle posa les mains sur les fines bretelles de son vêtement. Si, pour le rassurer, elle devait jouer les détachées, qu’à cela ne tienne. Elle ferait comme si elle ne cherchait qu’une histoire sans lendemain. De cette manière, il ne se sentirait pas pris au piège. Ensuite, elle se débrouillerait pour qu’il s’attache à elle. L’essentiel, c’était de trouver une brèche par laquelle s’infiltrer. Or ce n’était pas en restant chacun à un bout de la salle à se regarder dans le blanc des yeux qu’ils progresseraient.


      — Et si je dois brûler en enfer, poursuivit-elle, autant en profiter à fond avant.


      Elle fit glisser les bretelles le long de ses épaules en retenant son souffle. Sa robe coula le long de son corps et tomba à ses pieds.
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      Sous le regard stupéfié de Jack, Rachel se dénuda. Il poussa un juron. Ses genoux vacillèrent. Heureusement qu’il était adossé à un mur, autrement il serait tombé à la renverse. Elle était en tenue d’Ève. Pas un centimètre carré de tissu pour lui couvrir le corps. Elle ne portait ni soutien-gorge –ce qu’il savait déjà– ni culotte pour cacher son sexe intégralement épilé. D’ailleurs, elle avait de la chance qu’il ait ignoré ce détail jusque-là, autrement à l’heure qu’il était, elle serait déjà à quatre pattes sur le canapé.


      Le souffle rauque, il dévora du regard chaque parcelle de son corps d’albâtre. Son menton haut et fier, ses épaules élégantes, ses petits seins fermes, son ventre plat et ses jambes interminables. Pleine de grâce, elle tournoya sur elle-même, les bras écartés, exhibant ses fesses fermes.


      — C’est ta dernière chance, dit-elle en pivotant face à lui. Si ça ne suffit pas à éveiller ton intérêt, je m’en irai sans demander mon reste. Tu pourras garder le gâteau.


      Quelle impudence! Jack ne la reconnaissait pas. Ce n’était certainement pas la Rachel deses souvenirs, celle qui, adolescente, fuyait sans cesse le domicile pour échapper à sa tanteabusive. Ce qui l’avait amenée à se faire «agresser» à l’âge de seize ans. C’était le terme employé par Steve. Il ne lui en avait pas dit davantage, et Jack n’avait pas insisté. Le mot était suffisamment éloquent.


      Il se sentait pris dans un étau. Une fine pellicule de sueur se forma à la surface de sa peau et son estomac se noua douloureusement. Il aurait pu dire non à l’ancienne Rachel. Mais comment résister à la nouvelle?


      Si jamais il succombait à la tentation, il risquait gros. Surtout, il redoutait de tout foutre en l’air et de les perdre, elle et Riley. Les deux seules personnes au monde qu’il considérait comme sa famille. Ceux qu’il appelait à Thanksgiving et à Noël; ceux à qui il envoyait des cadeaux pour les fêtes. Ceux à qui il pensait dans les moments critiques, quand sa vie était menacée et qu’il avait besoin d’une bonne raison de sauver sa peau. S’illes perdait, il ne lui resterait plus rien. Il penserait à eux jour et nuit, se ferait un sang d’encre, mais Rachel lui fermerait sa porte.


      — Tu me tues, Rachel, dit-il d’une voix cassée.


      Elle laissa retomber ses bras.


      — Tant mieux. Moi je crève d’envie que tu me fasses l’amour.


      Jack se raidit. Il allait lui demander pourquoi elle était venue, et si jamais elle prononçait le nom de Steve, il s’en irait sur la plage et ne s’arrêterait de marcher qu’au lever du soleil. En revanche, si elle ne le mentionnait pas, alors… il ne pourrait pas la repousser. Il coucherait avec elle et, le matin venu, il tâcherait de faire comme si de rien n’était. En espérant que cette aventure d’un soir ne crée pas de malaise entre eux. Et puis, tant mieux si ça permettait à Rachel de tourner la «page Steve».


      — Pourquoi moi? lâcha-t-il.


      Elle plongea son regard dans le sien.


      — Parce que je recherche une vraie complicité. Je ne veux pas d’un homme qui couche avec moi et me jette aussi sec. J’en veux un pour qui le corps d’une femme n’a aucun secret, un qui devine ce que je désire sans que j’aie à le lui dire.


      Voilà, Jack était foutu.


      Il fondit sur elle, les yeux rivés à son visage, résolu à la posséder le plus vite possible. Il savait qu’ils n’avaient que peu de temps. Chaque minute ensemble était précieuse. Une vie entière ne suffirait pas, or il n’avait devant lui qu’une poignée d’heures.


      Parvenu à quelques pas d’elle, il s’aperçut qu’elle tremblait. Pourtant elle soutint son regard. Lorsqu’il la saisit par la taille et la souleva, elle lâcha un petit cri mais se laissa faire. Elle noua les bras autour de sa nuque et enfouit le visage dans son cou. Il avait beau avoir la peau moite, elle semblait s’en ficher. Elle frotta son nez contre lui, pointa la langue et la glissa sur sa peau. Son sexe se durcit encore, tendant le tissu de son jean, exigeant qu’on le libère.


      Il l’entraîna dans le couloir qui menait à sa chambre, réprimant son envie de la prendre sur place, avant même d’avoir atteint le lit.


      Mais Rachel avait une autre idée en tête. Àl’aide de ses bras, elle se hissa le long de son corps et enroula ses jambes autour de sa taille. Le frottement de sa douce féminité contre son bas-ventre le fit tituber. Il la plaqua aussitôt contre le mur, à l’entrée du corridor, plaçant une main derrière elle pour la protéger de l’impact.


      — Mon Dieu, souffla-t-elle au creux de son oreille. Tu m’excites tellement.


      — Rachel, gémit-il en pressant sa tempe contre la sienne.


      Il ferma les yeux, cherchant à maîtriser ses pulsions. Sa respiration était saccadée, et il sentait la poitrine de Rachel s’écraser contre son torse.


      Elle glissa ses doigts sur son crâne et le força à relever la tête. Puis elle plaqua sa bouche sur la sienne. Quand il entrouvrit les lèvres pour reprendre son souffle, elle en profita pour y introduire sa langue et l’embrasser avec fougue.


      Dans un grognement, Jack lui céda. Il abandonna tout contrôle. Déchaînée, elle s’attaqua à lui sans retenue, les cuisses serrées autour de son bassin, tortillant des hanches. Grisé par ses élans, il était à deux doigts de jouir dans son pantalon. Malgré le traumatisme qu’elle avait connu plus jeune, elle lui faisait suffisamment confiance pour lui livrer son corps. Son instinct protecteur se réveilla; il mourait d’envie de la faire sienne. L’amour qu’il avait éprouvé pour elle jusque-là décupla.


      Il détacha ses lèvres des siennes.


      — Rachel… mon cœur… doucement. Laisse-moi me calmer.


      — Non, gémit-elle en déposant une traînée de baisers de sa bouche à son oreille. Dépêche-toi. Je n’en peux plus. Si tu ne me prends pas très bientôt, je risque de m’enflammer. Ou de jouir sans toi. J’adore cette position d’homme des cavernes. Ça m’excite à fond.


      Il aurait éclaté de rire s’il ne s’était pas senti sur le point de perdre pied. Elle ignorait combien il la voulait. Mais elle allait très vite s’en rendre compte.


      


      


      Rachel mordilla le lobe de son oreille et lui tira doucement les cheveux. Le parfum musqué de sa peau éveilla en elle un désir bestial. Elle perçut son trouble, ce qui l’encouragea à poursuivre, à le pousser jusqu’à son extrême limite.


      Et bien au-delà…


      Elle tourna la tête vers la salle de séjour, où la porte vitrée, ouverte, donnait sur la plage publique. Au loin s’élevaient des éclats de voix et des bribes de musique. Àl’intérieur, l’obscurité les enveloppait tandis qu’à l’extérieur, le monde baignait dans la lueur de la lune montante. S’ils avaient allumé la lumière, ils auraient été exposés aux yeux de tous. La possibilité qu’on les surprenne dans le feu de l’action aviva son désir.


      Un genou plaqué contre le mur, Jack soutint leurs deux corps enlacés. Il fit courir sa main le long de son dos, lui empoigna le postérieur et le pétrit. Rachel se réjouit en secret d’avoir fait des exercices d’abdos-fessiers avec assiduité dans la perspective de cette soirée. Elle s’était entraînée comme pour un marathon, craignant qu’une nuit dans les bras de Jack ne soit aussi épuisante qu’une course de quarante-deux kilomètres.


      Elle n’en pouvait plus d’attendre. En même temps, elle redoutait de passer à l’action. En douze ans, Steve avait été le seul homme à lui faire l’amour. Or, Jack était si différent de lui… Ses caresses, auxquelles elle n’était pas habituée, lui semblèrent néanmoins si naturelles… Et pas seulement parce qu’il savait s’y prendre.


      Quand ses mains s’aventurèrent plus bas, versson entrecuisse, elle se figea dans l’attente qu’il la touche à l’endroit qui brûlait de l’accueillir. Tout se passait à la fois trop vite et trop lentement.


      — Chhh, souffla-t-il pour la détendre, frottant doucement son menton sous son oreille.


      Il glissa les doigts entre ses jambes, par-derrière.


      Rachel sentit soudain un déclic se produire en lui. C’était comme le calme qui précède l’orage, lorsque la température augmente d’un coup et que le vent tombe. Un frisson la parcourut. Elle était si tendue qu’un simple frôlement risquait de la faire décoller. Sa peau était incandescente. Sa poitrine comprimée.


      Il releva la tête et la contempla tandis qu’il introduisait deux doigts en elle.


      Un cri échappa à Rachel. Son sexe palpitait, enrobant peu à peu les doigts puissants qui s’engouffraient en elle. Brusquement, la tension qui la tenaillait se désagrégea et ses muscles se détendirent. Une déferlante de plaisir se diffusa à travers ses membres.


      — Tu es si étroite, dit-il d’une voix râpeuse comme du papier de verre.


      Il extirpa ses doigts avant de les replonger de plus belle. Rachel lâcha prise. Ses cuisses se desserrèrent et ses jambes retombèrent, ballantes, de part et d’autre des hanches de Jack.


      Il plaça ses mains sous ses jambes pour la soutenir. Puis il se baissa lentement pour qu’elle repose les pieds par terre. Elle esquissa quelques pas en arrière et s’adossa au mur opposé, les yeux fermés, les bras le long du corps, les mains à plat contre le revêtement.


      Jack fit un pas vers elle et prit son visage en coupe. Il s’empara de sa bouche avec une voracité renouvelée. Toute trace d’hésitation s’était envolée. Ses gestes étaient résolus. Elle était venue à bout de ses dernières réticences.


      Rachel croyait s’être préparée à ce tête-à-tête mais, en vérité, elle s’était trompée. Rien n’aurait pu l’y prédisposer. Tandis qu’il la chérissait de baisers de sa joue à sa gorge, aspirant et mordillant sa peau lisse, elle se liquéfia. La carapace qu’elle s’était forgée fondit comme neige au soleil sous ses caresses ardentes. Il était déterminé. Il manipulait son corps sans aucun ménagement.


      Il posa les mains sur ses épaules et les glissa le long de ses bras. Puis ses lèvres chaudes se refermèrent sur l’un de ses tétons érigés. Au même instant, il la saisit par la taille et l’attira contre lui en la forçant à se cambrer, si bien qu’elle tendit la poitrine vers lui en offrande.


      Elle rouvrit brusquement les paupières et contempla le plafond assombri. La pression exercée par la langue de Jack sur son aréole était délicieuse. Àtel point qu’elle se crut sur le point de jouir. Son ventre papillonna et ses hanches se trémoussèrent tandis que son clitoris palpitait.


      — Lèche-moi, l’implora-t-elle.


      Il s’exécuta. Au lieu de calmer sa soif, ses flatteries l’accrurent. Les coups de langue répétés, lents et appuyés, se répercutèrent dans son bas-ventre, augmentant le désir qui la tenaillait. Une onde de plaisir la parcourut, la conduisant peu à peu vers la jouissance.


      — Plus vite.


      Jack s’empara de son autre sein, referma la bouche sur sa pointe érigée, qu’il mordit avec tendresse.


      — Jack, je t’en prie. Continue.


      Elle bascula la tête sur le côté et sa joue brûlante se colla contre le mur froid.


      — Ils sont beaux, murmura-t-il. Doux et délicieux. Je vais prendre le temps de les goûter.


      — Je pensais que tu préférais les fortes poitrines, dit-elle dans un halètement.


      Àcet instant, il aspira son téton, et une salve de plaisir se répandit dans les membres de Rachel. Elle poussa un gémissement et crispa les mains si fort que ses ongles s’imprimèrent dans ses paumes. Il mordilla encore son sein avant d’apaiser la douleur avec sa langue.


      — Tes seins sont parfaits. Tu es parfaite.


      Ses mains vinrent s’y placer pour remplacer sa bouche. Ses pouces massèrent tendrement les tétins. Ce soir, Jack lui faisait entrevoir sesdeux facettes: d’un côté l’amant tendre et attentionné, de l’autre l’homme sauvage et passionné.


      — J’aime chaque parcelle de ton corps.


      Il la plaqua contre le mur, coula les mains sur son bassin, plia les genoux et posa ses lèvres dans le creux humide de ses seins.


      — Cet endroit-là par exemple.


      Sa langue glissa le long de son ventre et s’introduisit dans son nombril.


      — Cet endroit aussi.


      Lorsqu’il l’empoigna par les fesses et attira ses hanches vers lui, un courant électrique parcourut Rachel. Il frotta sa barbe contre son pubis.


      — Celui-là évidemment.


      — Jack…


      Elle mourait d’envie qu’il pose sa bouche sur son sexe.


      — Écarte les cuisses, ordonna-t-il d’une voix rauque. Que je te voie.


      Leurs yeux se verrouillèrent. Son ton était impérieux, mais elle décela une douceur dans ses iris qui la mit d’emblée à l’aise. Elle prit une profonde inspiration et obtempéra. Elle exposa sa féminité… et lui dévoila bien plus encore que ce qu’il aurait pu imaginer.
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      — Très joli, fit-il remarquer d’une voix admirative.


      Une onde de volupté envahit Rachel. Il souffla délicatement sur son sexe, ce qui la fit gémir.


      — Et tellement sensible, ajouta-t-il dans un murmure. Ton clitoris me guigne, le petit coquin.


      — Allumeur, lui reprocha-t-elle.


      — Les allumeurs ne donnent jamais satisfaction, répliqua-t-il en s’humectant les lèvres et en avançant le visage vers les replis de sa féminité. Je vais te faire jouir si fort que les voisins t’entendront.


      Il marqua une pause qui lui parut durer une éternité. Elle était sur le point de perdre patience quand il posa le plat de sa langue sur son sexe. Réprimant un cri, Rachel sentit ses jambes se dérober sous elle. Les mains tremblantes, elle fit son possible pour ne pas vaciller.


      — Tu ferais mieux de t’appuyer sur moi, la prévint-il d’une voix grave avant de plonger la bouche dans sa chair palpitante.


      De la pointe de la langue, Jack chatouilla le sommet de son clitoris, qu’il se mit à lécher avec avidité. Elle atteignit la jouissance dans un gémissement perçant, les sens submergés par la puissance de son orgasme, un plaisir qu’elle n’aurait jamais soupçonné. Le corps secoué de violents tremblements, elle s’appuya des orteils sur le sol.


      Mais il ne comptait pas en rester là. Empoignant ses fesses à pleines mains, il flatta son sexe avec sa langue tel un possédé, émettant des sons qui la firent jouir une seconde fois. Exaltée par son ardeur, elle glissa la main sur son crâne humide et se mit à onduler contre sa bouche experte, donnant libre cours à son désir. Elle se fichait qu’on la voie ou qu’on l’entende. La seule chose qui comptait en cet instant, c’était Jack et le plaisir qu’il lui prodiguait.


      Quand l’orgasme retomba, elle était épuisée. Elle s’avachit contre le mur, essoufflée, le corps parcouru de frissons.


      Jack se redressa et la transporta sur le canapé. Lorsqu’elle recouvrerait la parole, elle lui dirait combien ses manières de brute l’excitaient. Àmoins qu’elle ne le lui fasse comprendre par des caresses…


      Il la déposa sur le sofa et se plaça entre ses genoux. La main sur sa nuque, il la fit basculer en arrière et lui suréleva le buste avec des coussins.


      Rachel était à sa merci. Il glissa sa langue sur l’ourlet de ses lèvres, lui mordilla le bas du visage, écarta les replis de son sexe et enfouit ses doigts dans sa féminité…


      — Jack, l’implora-t-elle en saisissant la boucle de sa ceinture et en se cambrant contre lui.


      Ses doigts s’enfoncèrent en elle, l’explorèrent. Elle se tortilla, se contractant. L’attente était un terrible supplice. Et l’emplacement qu’il avait choisi pour lui faire l’amour redoubla sa flamme. Le sofa était placé juste devant la baie vitrée, face à l’océan. La lune diffusait dans la pièce une lumière spectrale jusqu’au pied du canapé, à quelques centimètres à peine de Jack qui, dans l’ombre, la caressait de ses doigts.


      — Là, susurra-t-il avec un sourire canaille en effleurant son point G. Voyons voir si tu arrives à me retirer mon pantalon avant que je te fasse jouir.


      Rachel voulut reprendre le dessus et remporter le pari. Elle souhaitait le voir nu et le caresser à son tour. Mais il avait déjà une longueur d’avance sur elle. Alors qu’elle s’attaquait aux boutons de son jean, il se mit à la masser de plus belle.


      Àpeine eut-elle libéré son membre du pantalon que l’orgasme la submergea, lui arrachant une longue plainte. D’instinct, elle gigota pour échapper au trop-plein de sensations, mais il l’immobilisa et la força à tout endurer. Il se pencha sur son corps encore frémissant et lui fredonna quelques mots au creux de l’oreille. Des mots en partie couverts par les martèlements de son pouls dans sa tête. Lâche prise… Je te tiens… Tu n’as rien à craindre… Entre-temps, sa main continuait ses allées et venues entre ses cuisses, un acharnement qui contrastait avec ladouceur de sa voix. Il voulait la forcer à capituler.


      «Cet homme exigera toujours d’une femme qu’elle lui appartienne complètement», avait un jour dit sa belle-mère à propos de Jack. Rachel s’était souvent demandé quel genre de femme pouvait accorder autant à un homme. Àprésent, elle le savait. Elle cessa de se débattre et s’abandonna à lui.


      — Rachel, murmura-t-il d’une voix pleine de tendresse.


      Il ôta sa main de son sexe et elle poussa un soupir sonore.


      — Je veux te sentir en moi, souffla-t-elle.


      — Je n’ai pas de préservatifs.


      — Ce n’est pas grave. J’ai recommencé à prendre la pilule il y a deux mois, dès que j’ai su que tu revenais dans la région.


      Il siffla entre ses dents.


      Rachel prit son visage entre ses mains.


      — Tu étais fichu d’avance.


      Il s’empara de sa bouche dans un baiser enfiévré, un baiser qui trahissait bien plus que du désir. Elle se cramponna à lui et l’observa longuement. Jack était réputé pour sa réserve etsa froideur mais, ce soir, les émotions défilaient sur son visage. Dans un sens, ils se ressemblaient beaucoup. Sous des dehors calmes et austères, ils bouillonnaient à l’intérieur. Dans ses bras, elle se sentait invincible.


      Jack interrompit leur étreinte, le souffle rauque. Avec des gestes maladroits, il la retourna contre le dossier du canapé, si bien qu’elle se retrouva dos à lui.


      Jamais elle ne s’était sentie à la fois si débauchée et si vulnérable. En entendant le froissement de son jean qu’il retirait, elle crispa les poings. L’air frais du soir caressa sa peau moite. Elle n’eut plus aucune envie de lui résister. Quand Jack empoigna l’intérieur de sa cuisse, elle écarta grandes les jambes.


      D’une main, il lui effleura le dos, retraçant le dessin de sa colonne.


      — Ça va?


      Rachel hocha vivement la tête.


      Il lui caressa la joue et chassa les boucles humides de son front avant de déposer un baiser sur son épaule.


      — Tu en veux encore? demanda-t-il.


      Elle tendit le bras en arrière et lui palpa la cuisse. Elle sentit son jean et s’aperçut qu’il s’était contenté de le baisser. Elle imagina la scène: elle alanguie et nue; lui concentré et à moitié dévêtu, et l’image attisa ses ardeurs.


      — Oui.


      Jack se redressa et un quart de seconde plus tard, elle le sentit s’introduire en elle. Il était chaud et dur. C’était si agréable qu’elle se mordit la lèvre jusqu’au sang pour s’empêcher de crier et serra la housse du canapé.


      — Doucement, dit-il en agrippant ses hanches pour restreindre ses ondulations. Relaxe-toi. Laisse-toi aller.


      Alors que son pénis s’enfouissait en elle, une vague de volupté la submergea.


      — Oh, mon Dieu… soupira-t-elle.


      Si elle n’avait pas été aussi détendue, elle n’aurait sans doute pas pu l’accueillir. Elle sentit en elle les moindres reliefs de son membre palpitant. Heureusement, d’ailleurs, qu’elle lui tournait le dos; de cette manière, elle pouvait dissimuler son émotion.


      Jack plia les genoux et s’enfonça totalement en elle. Elle blottit son visage dans le coussin pour étouffer un gémissement plaintif.


      La langue de Jack remonta le long de son dos et elle ressentit une brûlure à l’épaule. Il l’avait mordue.


      — Rachel, murmura-t-il, en soupesant ses seins dans ses paumes.


      Il plaqua son torse contre son échine et se mit à donner des coups de reins, se retirant en partie avant de plonger à nouveau en elle. Il était très prudent, comme s’il craignait de la casser. Et même si elle avait l’impression d’être sur lepoint d’éclater, elle ne voulait pas qu’il l’épargne.


      Elle tendit la croupe vers lui.


      — Prends-moi totalement. Malmène-moi!


      Jack se figea, ce qui permit à Rachel de sentir les tremblements de ses mains et de ses jambes. Aussi confiant qu’il veuille paraître, il était dans le fond aussi troublé qu’elle.


      Elle contracta les muscles de son sexe autour de son membre.


      Dans un juron, il s’agrippa à elle.


      — Rachel… bon sang.


      — Maintenant!


      Il se pencha en avant, recula le bassin quelques secondes avant de s’enfoncer brutalement, profondément en elle, effleurant son clitoris. Une onde de plaisir se propagea à travers son corps.


      — C’est ce que tu veux?


      Il se durcit en elle, titillant des nerfs qu’elle ignorait posséder.


      — Plus fort? ajouta-t-il.


      — Oui…


      Il augmenta le rythme de ses coups de boutoir, allant et venant en elle à une cadence effrénée.


      Quand elle atteignit la jouissance, il l’enlaça. Frissonnante, elle se répandit autour de son membre tandis qu’il la soutenait. Dans un grognement, il la rejoignit, le corps secoué de spasmes. Puis il colla sa joue contre sa tempe en susurrant son prénom, et son odeur enveloppa Rachel.


      Alors qu’il se répandait en elle, il répéta son prénom comme une litanie, d’une voix essoufflée qui la projeta en terrain très dangereux, bien au-delà du simple engouement amoureux.


      D’une certaine manière, elle avait réussi à se frayer un chemin jusqu’à son cœur. Et elle avait la ferme intention d’y rester.
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      Étendu sur le lit, un bras replié sous la tête, Jack contemplait le plafond de sa chambre qui s’éclairait à mesure que le jour se levait. Rachel dormait à poings fermés près de lui, le buste drapé d’un mince drap de coton blanc. Ses lèvres étaient légèrement entrouvertes, comme si elle attendait un baiser. Il se retint de la réveiller pour lui faire à nouveau l’amour.


      Elle devait se lever de bonne heure pour finir les préparatifs de la fête de Riley, mais il était à peine six heures. Il prit le parti de la laisser dormir encore deux heures. Elle avait grand besoin de sommeil. Ses yeux étaient cernés de noir, sa poitrine rougie par le frottement de sa barbe naissante. Quand elle s’était allongée sur le flanc, dos à lui, cette nuit-là, il avait remarqué une marque de morsure sur son épaule dont il était responsable.


      Seigneur. Elle était bien trop fragile et vulnérable pour qu’il perde le contrôle avec elle, que ce soit sur un plan émotionnel ou physique. Jack se sentait paumé. Il se frotta le visage. Àla lumière du jour, il prenait conscience qu’il ne se contenterait pas d’une aventure d’un soir. En voulant se convaincre du contraire, il s’était fourvoyé.


      Et dire qu’elle avait prévu de coucher avec lui depuis des mois…


      Cette pensée l’exaltait.


      Oui, Rachel méritait mieux que lui. Mais pour elle, il était prêt à quelques ajustements, voire quelques sacrifices. Il était capable de s’adapter, de faire des efforts. Il allait lui prouver qu’il pouvait aussi lui faire l’amour langoureusement. Prendre son temps. La laisser mener la danse. De toute façon, il fallait qu’il essaie. Il n’allait tout de même pas faire comme si la nuit dernière n’avait jamais eu lieu! Peut-être que c’était en mémoire de Steve qu’elle s’était rapprochée de lui, mais rien ne l’empêchait de lui donner une bonne raison de poursuivre sur cette voie.


      Trop agité pour se rendormir, Jack se glissa hors du lit sans un bruit, puis enfila un bas de jogging et un tee-shirt. Puis il sortit courir sur la plage pour se vider la tête.


      Il n’avait jamais été doué avec les mots.


      Mais aujourd’hui, il allait devoir trouver les bons, ceux qui changeraient le cours de sa vie.


      


      


      Quand Rachel ouvrit les yeux, elle entendit l’eau de la douche couler. Le parfum du café lui chatouilla les narines et elle esquissa un sourire, ravie de se réveiller aux côtés d’un autre adulte. Elle roula sur le côté et examina l’horloge sur la table de nuit, du côté où Jack avait dormi. Elle était tournée dans le mauvais sens, aussi dut-elle ramper jusqu’au bord du lit et l’orienter vers elle. 7:45.


      Près de l’horloge, se trouvaient l’insigne de Jack et son portefeuille. Elle contempla l’étoile argentée, et une bouffée de fierté mêlée de respect l’envahit. Jack appartenait à l’unité de forces spéciales. Àce titre, il faisait partie de l’élite de l’U.S. Marshals Service. Entre eux, lesMarshals se surnommaient les «Shadow Stalkers», les chasseurs d’ombres, une expression que Jack lui avait un jour expliquée.


      Les unités de Shadow Stalkers pourchassaient de dangereux fugitifs, qu’ils qualifiaient d’«ombres». Durant les procès très médiatisés, les Marshals montaient la garde dans les couloirs des tribunaux fédéraux.


      Son travail lui allait comme un gant. Àvrai dire, elle ne l’imaginait pas faire autre chose. Jamais elle ne lui demanderait de démissionner, même si l’idée de le perdre la terrifiait.


      En tendant le bras vers l’insigne, elle fit tomber le portefeuille, qui, une fois par terre, s’ouvrit. Il contenait une photo d’elle. Un portrait qui lui adressait un large sourire.


      Elle se baissa pour ramasser le portefeuille. C’était mal de fouiller dans ses affaires, toutefois elle ne put s’en empêcher. Il fallait qu’elle sache quelle autre photo il emmenait partout avec lui. Qui étaient les gens qui comptaient dans sa vie?


      Rachel examina les clichés les uns après les autres, émue de découvrir, avec les siennes, celles de Steve et de Riley. Mais parvenue au dernier, elle se rembrunit. Ce n’en était pas un de sa famille mais d’un groupe d’hommes en gilet pare-balles et lunettes de soleil. Aucune photo de parents ni de frères et sœurs, ni même de nièces et neveux. Aucune photo de lui-même en compagnie d’une autre personne.


      Son cœur se serra.


      — Jack, murmura-t-elle.


      Elle se demanda s’il était aussi seul qu’il en donnait l’impression.


      Jack avait grandi en famille d’accueil, cela n’avait jamais été un secret pour elle. Mais elle avait imaginé que, au fils des ans, il avait noué des liens durables avec certaines personnes. Peut-être qu’elle s’était trompée.


      Si, en réalité, Riley et elle étaient ses seuls proches, il n’était pas étonnant que Jack soit si réticent à se lancer dans une histoire avec elle. Ce n’était certainement pas parce qu’il ne la désirait pas.


      Elle se mit debout et se dirigea vers la salle de bains. Elle frappa un bref coup à la porte et la poussa.


      — Salut.


      — Bonjour, Rachel, dit-il chaleureusement.


      La cabine de douche était en verre dépoli, ce qui lui permit d’apercevoir son corps parfaitement sculpté. Elle sourit intérieurement, songeant qu’elle pourrait facilement s’accoutumer à cette vision.


      — Le café est prêt, dit-il. J’ai acheté le lait concentré sans sucre à la noisette que tu aimes.


      Un pantalon de jogging et un tee-shirt imprégné de sueur étaient en boule sur le carrelage. Elle n’en revenait pas qu’il ait trouvé l’énergie de faire du sport après leurs exploits de la nuit passée. Elle se sentit nulle comparée à lui. D’un autre côté, elle eut le sentiment qu’il la choyait.


      Jack connaissait bien ses goûts et était aux petits soins, ce qu’elle avait mis du temps à comprendre. Ce n’était qu’à la mort de Steve qu’elle s’était vraiment aperçue de ses attentions. Semaine après semaine, il lui avait envoyé des fleurs: callas, lys orientaux ou tulipes. Comment savait-il que c’étaient ses favorites? Peut-être Steve le lui avait-il dit… Mais comment pouvait-il connaître sa marque de café préférée, qu’on n’obtenait que sur commande? Ou encore la crème pour les mains qu’elle affectionnait tant, à la fleur de cerisier japonais et au beurre de karité? Même Steve, qui la connaissait mieux que personne, ne s’en était jamais souvenu.


      Sans doute Jack était-il, par nature, sensible aux détails. Et peut-être que son boulot le rendait d’autant plus méticuleux. Après tout, l’U.S.Marshals Service était en charge du Programme fédéral de protection des témoins. Si ça se trouvait, il était pareil avec tout le monde. Son travail consistait parfois à transformer l’identité d’une personne, lui faire effacer ses habitudes. Mais peut-être que c’était plus personnel que cela. Elle l’espérait en tout cas. Car si elle était tombée amoureuse de lui, c’était en partie à cause de ces petites attentions. Après avoir subi des années durant les bassesses d’une tante qui la privait de tout et la rabaissait sans cesse, à tel point qu’elle avait fini par ne plus rien apprécier, Jack lui avait réappris à croquer la vie à pleines dents, à en apprécier les plaisirs simples.


      Un sourire lui échappa à cette pensée. Elle sepencha et ramassa la pile de vêtements humides qu’elle alla mettre dans le panier à linge sale, dans la chambre. Ce n’était pas le genre de corvée dont elle raffolait. Mais elle commençait à se dire que Jack avait besoin qu’on s’occupe un peu de lui. Du reste, il lui avait préparé le café. Se réveiller avec une bonne tasse fumante, que demander de mieux? Elle était prête à faire quelques efforts en contrepartie.


      — Ça te dégoûte si j’utilise ta brosse à dents? demanda-t-elle en retournant dans la salle de bains.


      — Non. Vas-y, fais comme chez toi.


      Rachel se rinçait la bouche quand l’eau de la douche cessa de couler. Elle se redressa et pivota face à lui, résolue à ne pas manquer une miette du spectacle. La portière de la cabine s’ouvrit en coulissant et Jack apparut, dégoulinant, superbe dans toute la gloire de sa nudité. Elle lâcha un sifflement appréciatif. Il était sculpté à la perfection. Sans oublier sa virilité qui, même à moitié érigée, éveilla son désir.


      Il esquissa un sourire amusé tout en attrapant la serviette pendue au mur. Il s’était rasé. Du coup, sans sa barbe de trois jours, il ressemblait plus à un mannequin en couverture de GQ. Il lui plaisait dans tous les cas.


      — Attends.


      Elle fit un pas vers lui en affichant une moue coquine.


      Jack la dévora du regard et elle piqua un fard.


      — Je suis tout à toi, dit-il en lâchant la serviette.


      


      


      Fidèle à sa parole, Jack géra le barbecue tout l’après-midi.


      Un peu plus tôt, Rachel lui avait apporté une bière en catimini, à l’insu des enfants. Àcroire qu’elle avait perçu son trouble. Mais Jack n’avait pas touché à sa bière, préférant garder l’esprit clair et les sens en alerte.


      Àl’abri derrière son barbecue, il observa la douzaine de gamins qui gambadaient sur laterrasse du duplex où vivait Rachel. Il avait craint de ne pas être à sa place, mais au final, il se sentait moins mal à l’aise que prévu. C’était certainement grâce à la jeune femme qui lui adressait de nombreux sourires et mettait un point d’honneur à ne pas le laisser de côté, àl’inclure dans les conversations.


      — Jack.


      Il pivota face à Riley. Le garçonnet ressemblait à s’y méprendre à son père. Mêmes yeux bruns rieurs, même sourire franc, même joie de vivre.


      — Hé, petit! Tu t’amuses bien?


      — Oui. Dis-moi, Jack, je peux te poser une question?


      — Vas-y.


      — Tante Stella dit que tu aimes bien ma maman.


      Jack jeta un coup d’œil vers la table de pique-nique, autour de laquelle la famille Tse au quasi-complet était réunie.


      — C’est vrai.


      — Tu l’aimes comme on aime une petite copine? T’as envie de l’embrasser et tout?


      — Euh…


      Jack fixa son attention sur les burgers et les hot-dogs qui grésillaient sur le gril face à lui.


      — Elle dit que quand un homme sait quelle marque de lait une fille aime, c’est qu’il la considère comme sa petite copine.


      Ne sachant que répondre, Jack se contenta de hocher la tête en lançant un regard à Rachel. Elle parlait donc de lui aux Tse… Pourvu que ça joue en sa faveur.


      — Alors c’est vrai? insista Riley. Ma maman, c’est ta petite copine?


      — Euh… souffla Jack. Qu’est-ce que tu en penserais? Est-ce que ça te gênerait?


      — Non. Est-ce que tu vas venir nous voir plus souvent? Je crois que tu devrais.


      — Je vais faire de mon mieux. J’aimerais passer plus de temps avec toi. Avec ton père, on faisait plein de choses: on pêchait, jouait au golf, faisait du jet-ski sur le lac Havasu… Àmon avis, ça te plairait aussi.


      — Du jet-ski! s’exclama Riley, les yeux pétillants. Pour de vrai? ça serait trop génial!


      — On va trouver une date dans ce cas.


      Dans un cri de joie, l’enfant s’éloigna en trottinant pour rejoindre ses amis. Mais au bout de quelques mètres, il s’arrêta net et revint sur ses pas.


      — Fais attention à tante Stella, murmura-t-il. Elle dit que si maman ne veut pas de toi, elle si. Elle est chouette, mais… enfin…


      — Message reçu cinq sur cinq, répondit Jack qui réussit à garder son sérieux. Merci du conseil, petit.


      Son filleul s’en alla en courant. Il le suivit du regard en se balançant sur ses talons, plein d’espoir. Ainsi, les Tse vantaient ses mérites auprès de Rachel? C’était une chance inespérée. Il n’allait pas s’en plaindre.


      Son portable retentit et son humeur vira du tout au tout. Il tira le téléphone de sa poche et décrocha.


      — Killigrew à l’appareil.


      — Salut, Jack, dit Gary Lancer d’une voix grave qui lui fit l’effet d’une douche froide. Navré de te déranger alors que tu es en congé. Mais je me suis dit que tu me botterais le cul si jamais tu n’apprenais la nouvelle qu’à ton retour.


      Jack posa les couverts qu’il tenait pour manier les hot-dogs.


      — Qu’est-ce qui se passe?


      — Un criminel dont Terry s’est occupé lui a payé une petite visite pour se venger. Il a saccagé la maison et abattu son chien. Callie est bouleversée.


      — Bordel! Mais sinon elle va bien? Et les enfants?


      — Oui, ça va. Ils sont secoués mais ils n’ont rien. C’est un miracle qu’ils n’aient pas été chez eux à ce moment-là. La Durit de sa bagnole a pété alors qu’elle revenait de l’école, où elle venait de récupérer les mômes. Autrement… ça aurait pu être bien pire.


      Jack promena son regard tout autour de lui, sur Rachel, les enfants qui riaient aux éclats et folâtraient. Il eut soudain le sentiment d’être l’intrus. Il aurait dû en prendre conscience plus tôt. Sa vie, telle qu’il la menait, n’avait pas sa place ici. L’espace d’un moment, il avait failli l’oublier. Cette terrible nouvelle était tombée à point nommé. Elle le fit redescendre sur terre en un éclair. Heureusement pour lui, il ne s’était pas encore engagé. Après, c’aurait été trop tard.


      — Vous voulez que je rentre?


      — On gère, t’inquiète. Je me disais juste que tu aimerais le savoir.


      — Tu as bien fait. Merci. Dis à Terry de m’appeler si jamais il a besoin de quoi que ce soit. J’ai encore des choses à régler ici, mais s’il y a urgence, je rappliquerai en un clin d’œil.


      — Je te tiendrai au courant.


      Après avoir raccroché, Jack contempla l’écran de son téléphone pendant une longue minute. Imaginer ce que Terry traversait en ce moment lui donna la nausée. Si jamais Rachel et Riley étaient menacés par sa faute, il ne se le pardonnerait pas. Des perles de sueur se formèrent sur son front en dépit de la fraîcheur du climat de Californie du Nord. Sa poitrine se comprima. Il se frotta le torse, à l’endroit du cœur, pour désagréger la pression.


      — Et merde! pesta-t-il.


      Derrière lui, la voix de Rachel s’éleva.


      — Tout va bien?


      Il se retourna, soulagé de porter des lunettes de soleil qui lui permettaient de camoufler son regard assombri.


      — Un pépin au boulot.


      — Ah, dit-elle d’un ton plein d’appréhension. Tu vas devoir rentrer?


      La déception qu’il lut sur son visage ne fit que le conforter dans sa décision. Il fallait qu’il cesse d’être égoïste. Il devait penser au bien-être de Rachel avant tout.


      — Pas encore.


      Elle leva le menton.


      — Tu sais, s’il te fallait partir, je le comprendrais. Et Riley aussi, j’en suis sûre.


      — Tu ne devrais pas avoir à comprendre quoi que ce soit.


      Elle haussa un sourcil.


      — Qu’est-ce que tu sous-entends?


      — Le moment est mal choisi pour parler de ça.


      — Plus tard, dans ce cas. Quand tout sera fini.


      Dans l’esprit de Jack, c’était déjà fini. Ça n’avait pas commencé, à vrai dire. Car l’opportunité ne s’était jamais présentée.


      


      


      Rachel ramassa le dernier morceau de papier cadeau qui s’était faufilé sous la table de la terrasse, et elle se redressa. Son appartement avait presque retrouvé son état normal, et tout était à sa place… à l’exception du Marshal ténébreux qui était en train de se défouler sur le gril avec une brosse métallique.


      Depuis qu’il avait reçu cet appel, deux heures plus tôt, Jack n’avait quasiment pas ouvert la bouche. Il avait réussi à adresser quelques sourires à Riley, qui avait adoré tous les présents que son parrain lui avait offerts. Des modèles d’avion, des kits d’expérimentation scientifique ou encore des figurines de superhéros. Des choses à construire, des jouets éducatifs. Rachel n’y fut pas insensible. Elle fut touchée que Jack, dont le travail tournait autour de la mort et de la destruction, souhaite faire naître chez son fils un goût pour la création.


      Àelle toutefois, il n’avait pas adressé l’ombre d’un sourire. Au contraire. Chaque fois que leurs regards s’étaient croisés, il avait semblé… tourmenté.


      Elle jeta les papiers dans la poubelle et saisit le sac par ses poignées en plastique qu’elle noua. Puis elle s’avança vers Jack par-derrière et l’enlaça par la taille. Il se raidit aussitôt. Rachel remercia en silence sa belle-mère et Stella, qui avaient emmené Riley au magasin de jouets, afin qu’il profite du bon d’achat reçu en cadeau. Cela lui donnait l’occasion de mettre les choses au clair avec Jack.


      Elle glissa les mains sous son tee-shirt et lui caressa les abdominaux.


      — Stella a été impressionnée par tes hot-dogs. Elle m’a conseillé de te garder à portée de main.


      Il plaqua la main sur les siennes pour les immobiliser.


      — Savoir gérer un barbecue, ça ne suffit pas à effacer tous mes défauts.


      — Mon Dieu, toi, tu as des défauts? Quel soulagement! Je commençais à croire que tu étais parfait.


      Jack posa la brosse et se tourna lentement face à elle.


      — Rachel.


      Elle tendit la main vers son visage et souleva ses lunettes de soleil pour voir ses yeux. Ils étaient insondables.


      — Qu’est-ce que c’était que ce coup de fil?


      — Rien qui te concerne. Ne t’inquiète pas.


      — Arrête. Je ne sais pas ce qu’on t’a dit mais depuis tu es sur la défensive. Et comme c’est moi qui en fais les frais, j’ai le droit de savoir ce qui se passe.


      Dans un profond soupir, il ôta ses lunettes et les glissa dans l’encolure de son tee-shirt.


      — Un des mecs de mon unité a eu une grosse frayeur aujourd’hui.


      Rachel l’écouta attentivement tandis qu’il lui racontait l’histoire en détail. Sa voix était tendue, entrecoupée, ses mâchoires contractées. Un de ses proches –et il n’en avait pas beaucoup– essuyait un coup dur. Et manifestement, Jack en souffrait.


      — Tu sais que tu peux tout me dire, hein? fit-elle en lui effleurant la nuque. Le bon comme le mauvais. Ça fait du bien de parler.


      — Je ne veux pas t’impliquer dans ce genre d’affaires.


      — C’est trop tard, je le suis déjà.


      — Tu en as assez bavé par le passé, rétorqua-t-il sèchement. Tu n’as pas besoin de ça. Riley non plus.


      — Mais on a besoin de toi, répliqua-t-elle. Et ton travail fait partie de toi. On accepte tout ou rien du tout.


      Il la couva d’un regard grave.


      — Je serai toujours là pour vous, comme je l’ai toujours été. Il n’y a pas de raison que ça change. Je veux juste que ça reste simple entre nous.


      C’était ridicule. Leur relation était complexe. Jack était complexe. Il n’avait que très peu de personnes dans sa vie. Sans doute craignait-il d’y faire une place pour Rachel. Sans en avoir conscience, il était mort de trouille. Il redoutait de tout perdre si jamais les choses ne marchaient pas entre eux. Du moins, c’est ce qu’elle soupçonnait.


      D’une manière ou d’une autre, elle devait lui faire comprendre qu’elle n’avait pas l’intention de jeter l’éponge.
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      — Que ça reste simple, tu dis?


      Rachel s’écarta de lui et rentra dans l’appartement. Elle avait besoin de boire une bière. Voire deux.


      — Simple… vivre dans la même ville, par exemple? s’enquit-elle.


      Jack lui emboîta le pas à l’intérieur.


      — Plutôt faire comme si la nuit dernière n’était jamais arrivée.


      Elle se demanda s’il avait conscience de la cruauté de ses paroles.


      Elle prit deux bouteilles dans le réfrigérateur et en posa une devant lui. Ils se dévisagèrent, de part et d’autre du comptoir.


      — Ce n’est pas à toi seul de prendre cette décision, Jack.


      Elle décapsula sa bouteille et avala une gorgée de bière.


      Jack s’était composé un masque impassible.


      — Si. Pour ton bien, je le ferai. Pour te protéger.


      — Je pense que la personne que tu cherches à protéger avant tout, c’est toi, répondit-elle en pointant le goulot dans sa direction. Je te fais peur.


      — En effet, j’ai peur qu’il t’arrive quelque chose, précisa-t-il.


      Il décapsula sa bouteille à son tour et en prit une gorgée en observant sa réaction.


      — Alors quoi? Tu vas t’en aller vers le soleil couchant, tel un cavalier solitaire, tandis que je resterai là, à l’abri du danger… jusqu’à ce qu’on m’attaque à la station-service? Ou qu’on me braque à la boutique? On n’est jamais à l’abri de rien, tu sais.


      — C’est différent, protesta-t-il. Avec moi à tes côtés, la menace est beaucoup plus élevée


      — Ce devrait plutôt être à moi de m’inquiéter pour toi que l’inverse, non? Àmoi de vivre dans la crainte que tu ne rentres pas sain et sauf à la maison.


      — Quand je vais travailler, je sais à quoi jem’expose. Toi, tu n’as rien demandé à personne, dit-il en glissant sa main dans ses cheveux. Je ne veux surtout pas compliquer ta vie davantage. Tu as assez subi. Riley et toi, vous avez besoin d’un homme qui rentre sagement à la maison tous les soirs. Quelqu’un qui laisse son travail au bureau. Quelqu’un…


      — Quelqu’un comme Steve? l’interrompit-elle. Un homme qui n’a jamais enfreint aucune loi. Qui n’a jamais eu d’amende pour excès de vitesse. Qui a toujours conduit avec sa ceinture de sécurité. Qui aurait imaginé qu’il serait mort dans un accident de voiture? Personne. Des choses terribles arrivent à tout le monde, chaque jour. C’est la vie, Jack. Le risque zéro n’existe pas.


      — Pas question que tu te retrouves en danger à cause de mon job. Point barre.


      Rachel perdit patience.


      — Tu penses que je n’ai pas réfléchi à ça avant de me jeter dans tes bras? Je suis une adulte avec un enfant à charge. Je n’agis pas à la légère. Tu sembles oublier que je te connais par cœur depuis le temps.


      — Steve n’était pas au courant des détails sordides de mon travail. Autrement, il n’aurait jamais souhaité que je fasse partie de votre vie.


      Le regard de Rachel alla se poser sur la photo de Steve et Jack, sur le manteau de la cheminée, dans la pièce voisine. De là où elle était, elle ne la voyait pas distinctement, mais l’image était gravée de manière indélébile dans sa mémoire. Il lui suffisait de fermer les yeux pour la voir apparaître nettement dans sa tête. Ils étaient tous deux bruns aux yeux marron. Grands et bien bâtis. Mais la ressemblance s’arrêtait là. Avec son beau visage aux traits asiatiques, Steve affichait un sourire d’une oreille à l’autre, tandis que Jack arborait un air sombre. Steve était un homme qui appréciait les choses simples de la vie, comme elle. Extraverti et spontané. Apprécié de tout le monde; alors que Jack était difficile à cerner, voire inabordable.


      Pourtant elle l’aimait à la folie, comme elle avait aimé son époux.


      Rachel le contempla longuement.


      — Steve te considérait comme le frère qu’il n’a jamais eu. Il avait une confiance aveugle en toi. Mais ça n’est pas la question. Sache que je ne prends pas mes décisions en fonction de ce que mon défunt mari aurait souhaité.


      — Vraiment? répliqua-t-il en lui adressant un regard noir. Ose me dire que Steve n’a rien à voir avec ta visite d’hier soir.


      — Rien, dit-elle, le menton haut. J’aimais mon mari. Je l’aimais de tout mon cœur. Il représentait tellement pour moi, et s’il était encore en vie aujourd’hui, ce qui s’est passé la nuit dernière ne serait jamais arrivé. Mais il est mort, et j’ai fait mon deuil. J’ai évolué. Mes besoins et mes désirs ont changé. Et aujourd’hui, quand je te regarde, je ne pense pas à lui. Je ne pense pas à votre amitié. La plupart du temps, je ne pense même pas, je me délecte simplement de te voir. Si cette nuit tu as couché avec moi par compassion pour lui, c’est ton problème. Mais je t’interdis de me prêter les mêmes intentions.


      Jack resta étrangement immobile, même sison souffle était saccadé et son regard enflammé, deux signes qui trahissaient une vive émotion.


      Rachel fronça les sourcils. Elle n’avait pas eu le sentiment qu’il lui avait fait l’amour par pitié, mais elle comprenait maintenant qu’il s’était mépris sur ses motivations à elle.


      — Qu’est-ce que tu t’es imaginé?


      — Peu importe. J’avais tort.


      Il baissa les yeux sur sa bouteille, qu’il reposa sur le comptoir. Ses traits s’adoucirent, et le cœur de Rachel se serra.


      — Surtout quand tu as cru pouvoir freiner des quatre fers et faire machine arrière, ironisa-t-elle.


      Elle se pencha en avant et tâcha de capturer toute son attention.


      — Il faut aller de l’avant, Jack. J’ai laissé le passé derrière moi depuis longtemps.


      


      


      Rachel le regardait d’une manière incroyable. Même dans ses rêves les plus fous, Jack n’aurait pas pu espérer ça. Alors il sut qu’il ne pourrait pas lui résister. Ni maintenant. Ni plus tard. Il voulait tout lui donner, la combler, la protéger.


      — Si tu veux que je sois en sécurité, le mieux est de me garder près de toi, fit-elle remarquer comme si elle avait lu dans ses pensées.


      — Pas si c’est par ma faute que tu te retrouves en danger.


      — Tu n’as qu’à m’apprendre à manier une arme. Et m’aider à choisir un système d’alarme infaillible et hors de prix pour la maison.


      — Laquelle? La tienne ou la mienne?


      — Les deux. Pour le moment, ajouta-t-elle avec un sourire. Quant à toi, tu dois me promettre de porter un gilet pare-balles tout le temps. Inutile de jouer au héros.


      — Tout le temps?


      — Sauf quand je voudrai te voir nu.


      — J’espérais que ça serait tout le temps, dit-il, espiègle.


      — Depuis la nuit dernière, je n’ai pensé qu’à ça.


      — Dans ce cas, je ne porterai pas de gilet très souvent.


      — Si tu veux que je te botte les fesses et te refuse des faveurs sexuelles, libre à toi.


      Jack prit une gorgée de bière en retroussant les lèvres. Ils avaient beau aborder un sujet important, il ne put s’empêcher de sourire. Rachel avait toujours eu le don d’alléger son humeur.


      — Tu peux tout me dire, Jack, reprit-elle d’un ton grave. Tu peux tout me demander. Je ferai de mon mieux pour t’épauler. Mais ne me demande pas de te laisser partir. Je ne peux pas.


      Il déglutit et balaya du regard l’appartement qu’elle avait acheté à la mort de Steve. Il était de taille parfaite pour Riley et elle. La cuisine arborait un équipement électroménager en inox flambant neuf; elle était grande par rapport à la surface totale du duplex. Normal, c’était aux fourneaux que Rachel gagnait sa vie. La fenêtre au-dessus de l’évier était habillée de rideaux ornés de motifs en forme de cupcakes –un cadeau de la mère de Steve à l’occasion de la pendaison de crémaillère.


      — Tu es bien installée ici, remarqua-t-il. Tu as une belle vie. Ta famille n’est pas loin et tu as monté ton affaire. Riley est entouré de tous ses petits camarades.


      — C’est vrai, dit-elle en s’accoudant au comptoir et en posant son menton au creux de ses mains. Tu sais, ce qu’on a fait la nuit dernière, je n’aurais jamais pu le faire avec un autre. Je n’arrive même pas à m’imaginer draguer un homme. Même avec Steve, j’ai attendu qu’il fasse le premier pas. J’avais toujours peur de ne pas être à la hauteur.


      Jack prit une longue inspiration pour calmer les battements erratiques de son cœur.


      — Je ne t’ai pas ménagée, désolé.


      — Ne dis pas ça. J’ai adoré chaque instant passé avec toi. Si c’était à refaire, je ne changerais rien. Il m’a fallu une sacrée dose de courage pour te séduire. Maintenant, je sais que j’en suis capable, dit-elle avec un sourire timide. Tu es amoureux de moi, n’est-ce pas?


      — Oui.


      — Et tu le savais avant de venir?


      — Oui.


      Le visage de Rachel s’éclaira.


      — Je sais aussi qu’aimer une femme, c’est vouloir ce qu’il y a de mieux pour elle. Or, moi je ne suis pas bien pour toi.


      Elle s’apprêtait à le contredire mais il leva la main pour l’interrompre.


      — Écoute-moi jusqu’au bout. Mon téléphone peut sonner à tout instant, et je devrai partir. Noël, ton anniversaire… Je ne peux pas te promettre d’être là. Lorsque je m’en vais, je ne sais jamais quand je serai de retour. Un jour ou l’autre, tu t’apercevras que tu as besoin d’un homme présent.


      Rachel se redressa.


      — Ça fait deux ans que je me débrouille toute seule avec Riley. Je n’ai besoin de personne. Ça ne me dérange pas de me retrouver dans un lit vide le soir. C’est toi que je veux. Pas un mec interchangeable. Et pas un substitut de Steve. Considère les choses de mon point de vue: j’ai déjà le gâteau. Toi, tu es le glaçage, les pépites de chocolat, le filet de caramel fondu.


      — Et je ne suis pas bon pour la santé, marmonna-t-il.


      — Tant mieux. Je veux des bourrelets dans les hanches, un taux élevé de glycémie, du plaisir lié à la consommation de sucre. Je l’ai bien mérité.


      Elle s’humecta les lèvres et le sexe de Jack se durcit au souvenir de ce que cette bouche lui avait fait le matin même, au sortir de la douche.


      Il inspira à fond et joua cartes sur table.


      — Ce que tu me demandes est dur, Rachel. Si ça ne marche pas entre nous, je risque de vous perdre, Riley et toi. Je peux me contenter de ce qu’on a maintenant, mais si vous disparaissiez de ma vie… je ne pense pas que je m’en remettrais.


      Rachel contourna le comptoir.


      — Écoute, je préfère qu’on prenne les choses avec légèreté pour commencer. Je ne voudrais pas te faire fuir. Le sérieux, je te le réserve pour plus tard, quand je serai sûre que tu ne pourras plus t’échapper. Je me disais qu’il faudrait te menotter au lit avant de te dire que tu es coincé avec moi pour le restant de tes jours, et que je suis la seule partenaire sexuelle que tu auras désormais.


      Elle se jeta dans ses bras et l’enlaça. Il dut se retenir de la serrer trop fort. Bon sang, il était fou d’envisager que cela pourrait marcher.


      — En attendant, poursuivit-elle, on va faire un jeu. On va voir lequel de nous deux accumulera le plus de miles «voyageur fréquent» d’ici à la fin de l’année. Et on avisera à partir de là. Au fil du temps, tu te rendras compte que tu ne peux pas vivre sans moi. Peu à peu, tu te feras à l’idée de ne plus être célibataire. Et tu finiras par me voir telle que je suis maintenant. Je sais ce que je veux, Jack, et tu devras t’y habituer.


      — Tu présentes la situation comme si c’était simple, murmura-t-il, les lèvres pressées contre le sommet de son crâne. Mais ça ne l’est pas.


      Elle s’écarta légèrement et leva les yeux vers son visage.


      — En effet. Ça va nous demander des efforts et quelques sacrifices. On va devoir prendre desrisques. En revanche, le jeu en vaut la chandelle. On a fait le plus difficile. On a tous les deux connu une période très dure. Il faut aller de l’avant maintenant. Avancer pas à pas.


      — En effet, tu sais ce que tu veux, dit-il en secouant la tête.


      Il était terrorisé. Il ignorait comment accueillir une personne si fragile et si chère dans sa vie.


      Il la prit dans ses bras.


      — Je veux être un homme bien, pour toi.


      — Tu l’as été. Tu l’es, susurra-t-elle à son oreille en lui mordillant gentiment le lobe.


      Une onde de chaleur le parcourut.


      — Grâce à toi, je suis devenue plus forte. Grâce à tout ce que tu as fait pour moi, tes mots, ta manière de me regarder. Pendant longtemps, je ne comprenais pas ces regards que tu me lançais. Mais je savais que tu décelais quelque chose en moi que je ne voyais pas. Tu n’imagines pas combien tu m’as aidée sans le savoir. Quand je doutais de moi, il me suffisait de penser à toi pour me jeter à l’eau.


      Il déposa un baiser sur son épaule dénudée. Elle portait un top asymétrique.


      — Tu peux donner vie à tout ce que tu veux. Àpartir du moment où tu te fixes un but.


      — Je me suis fixé pour but de t’aider à mon tour. Ensemble, on peut tout surmonter: notre passé, notre travail, une relation longue distance. Je t’enverrai mes fameux gâteaux orgasmiques pour t’aider à tenir le coup quand on sera séparés.


      — Je pensais qu’on était d’accord pour dire que ce nom ne convient pas. C’est de la publicité mensongère.


      — Vraiment? souffla-t-elle en s’accrochant à son cou. Àvrai dire, j’ai tellement apprécié ton argumentation d’hier soir que je serais ravie de te contredire encore, pour que tu me prouves le contraire une fois de plus.


      Il ferma les yeux et colla son front contre le sien. En cet instant, il avait tout ce qu’il pouvait désirer. Ils aviseraient le moment venu.


      «Avancer pas à pas», avait-elle dit.


      Jack resserra son étreinte.
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